DISCOURS  quart  Cîioytn  de  Valence 

avait  projeté  de  prononcer  dans  VHôteU 
de-^V^ille* 

Î^EL  efl  donc  le  fort  des  nouvelles  loix  ! 
MM.  5 les  murmures  contr  elles  fe  répondent  de 
tous  côtés  ; les  parlements  de  France  exiüoient 
depuis  plufieurs  riecles  ; ils  jouifToient  dés  préro- 
gatives les  plus  importantes  ■:  le  temps  avoit  tout 
conduit  par  degrés  ^ fans  recouife , fans  con- 
vulfîon  ^ la  raifon  avoit  imprimé  fon  caraâere 
à cet  ordre  de  chofes  ^ & les  mœurs  l’avoient 
cimenté. 

Ils  venpietit  d’abandonner  une  erreur  de  plus 
d’un  lîecle  j ils  avoient  crus  jufques  à préfenr  , 
pouvoir  confentir  a rétablirfemenc  des  impôts  fur 
le  peuple  , mais  à peine  ils  avoient  reftitués  à la 
nation  le  droit  imprefcriptible  qui  lui  appartient,  de 
faire  au  fouverain  le  {acrifice  d’une  partie  de  fa 
propriété  pour  les  befoios  publics , que  des  minif- 
tres  hardis , abjurants  l’amour  du  bien  public  , 
ont  conçu  le  projet  de  détruire  ces  corps  anti- 
ques &.  révérés  par  le  peuple.  Vous  avez  vu  ici 
im  magiRrat  refpecaable  ( M*  Déprémenil)  qui 
s’étoit  didingué  par  fon  patriotifme  ; vous  l’avez 
vu  conduit  avec  violence  dans  une  prifon.  Un  autre 
a été  aulTi  enlevé^  tous  les  autres  ont  été  exilés 
& difperfés  : on  a projeté  de  leur  fubdituer  des 
juges  que  la  nation  à déjà  dévoué  au  mépris  6cà 
l’infamie.  Ce  cri  à été  univerfel  dans  tout  le  ro- 
yaume. 

Devois  je  m’attendre  que  cette  ville  feroit  la 
première  de  la  province  a recevoir  dans  Ion  fem 
un  de  ces  tribunaux  éphémères  avilis!  Auroit-on 
pu  prévoir  qu’un  de  ces  nouveaux  juges  auroit 
la  lâcheté  d’infulter  à une  compagnie  qui  s’ell 
.facriüée  pour  le  falut  du  peupjs  / Oh  mes  amis  , 
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mes  concitoyens  / ouvrez  donc  les  yeux  , voyez 

rabymçqu’onvous  prépare La  plus  fure  vevie 

pour  arriver  au  defpotirrne , n’eft  pas  d’attaquer 
c!lre£leîTîeot  le  peuple  j parce  que  fou  éveil  pour- 
roit  devenir  fuoeüe  au  defpoîe:  ce  n’ell  pas  ainfi 
qu’fju.  onp  agi  les  tyrans  \ ils  ont  toujours  com- 
lîiencé  par  attaquer  les  défenfeurs  du  peuple,  afia 
de  pouvoir  être  injuHes  envers  tous  , fans  éprouver 
de  réfiftance.  Lorfque  Tarquin  ie  (üperbe  voulut 
allervir  Rome  , il  dirigea  fes  premiers  coups  fur 
les  fénateurs  ; après  que  Ton  fils  fe  fui  retiré 
chez,  les  Gabiens  , il  voulut  suffi  les  afiervir; 
il  cenfuita  fon  pere  fur  les  moyens  les  plus 
propres  à faire  réuffr  fes  defreins,&  le  tyran 
de  Rome  lui  donna  une  leçon  d’une  afFreufe 
politique  , lorfqu’il  abattit  devant  fes  députés 
la  tête  des  Pavots  , qui  s’élevoient  au  deifus  des 
autres.  Les  miniflres  en  agiffent  ainf  -,  ils  ont 
commencé  par  attaquer  la  magiftrarure  qui 
avoir  défendu  le  peuple  6c  qui  avoit  réfifé  a fa 
ruine  , 8c  vous  donnez  les  mains  a cette  op- 
pération  funefte  ! Vous  ne  voulez  pas  vous  défier 
d’un  minifere  qui  veut  détruire  tout  ce  qui  î’em- 
baraiïe  dans  fa  marche  vers  le  défpotifme. 
Aveugles  ! vous  n’appercevez  pas  le  piege  que  ces 
nouvelles  ioix  contiennent  vous  êtes  infenhbles  à 
la  perte  de  nos  privilèges  5c  de  nos  conîifotionç; 
vous  concourez  au  fyfiême  réfléchi  d’oppreff  on  que 
ces  loix  contiennent  ; tranfportés-vous  donc  par 
la  penfée,  dans  l’avenir:  Quel  fera  déformiais 
votre  défenfeur  ? Qui  ofera  parler  pour  vous  ? 
Ces  magîftrats  nouveaux  qu’on  avilit  qu’on 
rnultipîie  , pour  les  affoiblir  , feront  fans  force  , 
fans  énergie^  ils  ne  pourront,  ils  n’oferont  ja- 
mais prendre  votre  défenfe. 

Avez-vous  mis  votre  efpoir  dans  la  Cour-Plé- 
nlere  ? les  membres  de  cette  cour  , ne 

connoifTanr  pas  la  mifere  du  peuple  , confentiront 
facilement  a tous  les  impôts  que  les  rainiftr-ei 
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voudront  établir,  5c  qu’ils  continueront  à diHiper 
fans  remords  , ôc  ils  mendieront  pbur  récom- 
penle  de  leur  lâcheté  , des  grâces  qui  feront 
encore  plus  onéreufes  au  peuple. 

Ave7-vous  mis  votre  confiance  dans  les  états, 
généraux  ? Ah , fans  doute  , ils  pourroient  rémédier 
aux  maux  de  la  nation  ! mais  les  miniftres 
éloigneront  toujours  plus  cette  augufte  afiemblée, 
parce  qu’ils  y trouveroient  des  juges  terribles,' 
Infenfés  ? que  faites  vous?  Ces  magiftrats  nou- 
veaux que  le  peuple  meprife  , vous  les  verrez 
bientôt  vains  8c  injufies,  parce  qu’ils  pourront 
l’être  impunément  / Déjà  vous  avez  été  témoins 
d’un  abus  d’autorité  qui  vous  annonce  la  tyran- 
nie dont  vous  êtes  menacés;  iis  fe  feront 
obéir  au  nom  des  loix  , en  leur  défobéifrant 
eux-mêmes  ; ils  fe  jugeronts  entr’eux  , 6c  ils  fe 
pardonneront  leurs  prévarications.  Ces  juges 
ambitieux  qui  viennent  ufurper  la  place  de  nqs 
vrais  magifirats , vous  les  verrez  , après  avoir 
bravé  ropinioo  publique  , en  acceptant  des 
charges , la  brave-r  encore  plus  , en  les  exer- 
çant; vous  les  verrez  juftifier  le  mépris  que  le 
public  a conçu  pour  eux  : fans  lumières,  fans 
moralité , fans  rcfpeél:  du  public  , ils  fe  ven- 
geront, avec  dépit  5 par  leurs  conculîîons -, 
de  la  haine  8c  de  l’indignation  du  peuple  ^ 
le  citoyen  honnête  redoutera  jufques  aux  tribu- 
naux qui  devroient  être  fa  confolation  6c  fa 
fureté  ^ 8c  pour  comble  de  malheur  , l’arifto- 
cratie  de  ces  juges  fera  héréditaire,  parce  que 
la  nobleflè  ne  leur  à été  promife  qu’après 
plulieurs  générations.  Ils  tranfmettront  ainfi 
leurs  pafiioas  a leurs  enfants  qui  feront  peut- 
être  plus  audacieux  que  leurs  peres,  jiifqu’à 
ce  que  leur  iniquité , portée  a fon  .comble  , 
évoque  contdeux  le  défefpoir  du  peuple. 

Oh  ma  patrie!  quand  je  verray  tant  de 
maux,  je  m’ifolerai , pour  pleurer  fur  toi,  6c 
je  ne  trouverai  rien  qui  puifle  me  confoler  ; tu 
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Verrns  plufieurs  de  tes  enfants  ^abandonner  , Sc 
chercher  un  abri  dans  les  pays  lointains. 

Lorfque  Thonneur  de  juger  les  homraes 
n’appartiendra  qu’aux  plus  vils  d’entr’eux,  vous 
invoquerez  envain  ces  magiftrats  vénérables  qui 
maintenoient  votre  liberté  , votre  fiireté  ; Ils  ne 
feront  plus  Ôt  on  ne  fe  rappellera  d’eux  qu’avec 
des  larmes  d’attendriflement  on  dira  » ils 
» avoient  crus  longtemps  qu’ils  pouvoient  coa^^ 
î)  fentir  l’établlffement  des  impôts  fur  le  peu- 
» pie  ^ mais  ils  lui  ont  abandonné  cette  préten- 
i>  tion^  ÔC  on  les  afacrifiés,  parce  qu’on  n’a  pu 
» les  corrompre. 

Oh  mes  concitoyens  ! revenez  de  votre  erreur  ^ 
montrons  nous  Français^  fefons  oublier  l’erreur 
du  moment  ^ méritons  notre  pardon  par  une  dé- 
Ip  arche  généré iife;  ne  nous  féparons  pas  des  autres 
habitants  de  la  province. Vous,  magillrats  qui  avez 
refufé  de  prendre  place  dans  ces  tribunaux  mo* 
dernes  , continuer  d’obéir  à l’honneur  qui  eft 
inhérent  à votre  ame  ^ votre  refus  n’a  fait  qu’a- 
jouter à votre  gloire;  il  ne  vous  à coûté  aucun 
elfort , parce  que  l’honneur  5c  le  fentiment  du 
patriotifme  avoient  pris  dan^  vos  âmes  tout  l’em- 
pire de  l’habitude.  Mais  toi  ,dur  6c  lâche  magif- 
trat  qui  préfîdes  ce  tribunal , je  te  livre  a tes 
remords  ! 

Et  toi  , le  plus  vil  des  hommes  j toi  qui  ozas  in- 
fulterla  magiftrature  dans  un  difeours,  l’orfque  tu 
pris  place  dans  ce  nouveau  tribunal  , parce  que 
r!ii  efpéroîs  dans  l’impunité  , ôc  que  tes  juges  na- 
turels font  hors  de  défenfe  , je  te  dénonce  à tout 
l’univers , comme  le  plus  infâme  de  tous  les  hom- 
mes. II  n’efl:  point  d’opprobre  que  ru  ne  mérites;  ton 
infamie  te  dégrade  jufqu’à  te  réduire  à ne  pouvoir 
être  olFcrifé  qu’avec  juftice  ; tu  es  heureux  d’etre 
au  dedus  des  remords,  parce  que  ton  cœur  air- 
roit  été  le  miniflre  de  la  vengeance  publique, 
ton  repentir , la  pei^e  de  ta  lâcheté. 


